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COTIVENTIOIN DE LA SOCIrÉTÉ D'INDUSTRIE
L-AITIÈBIL

i\oils attirons de nouveau l'attention des membres de la
société dindutrtie laitière de la province de Québc sur le.

kfait que cette société tiendra sa première convention pour
l'année l885 le premier mnercredi après L'uuvcature de 4a
Prelha bu' session de la législatucre provinciale.

(3otte Convention se tiendra à Québec et y digcutera cair'
autres questionc ls moyens à prendre pour parvenir à f'ure
les fabricants de beurre et de fromage à prendre des dip'-Gmç.s,
eblsveulent être employés, et le moyen de promouvoir les in
tétt., de l'industrie laitière par la création dc cercles agricoles
par toute la province et la nomina.tion de conférenc7ers char~gés
d'entretenir ces cercles sur toutes les questions les plus im-
portantes concernant l'agriculturc en général, et l'inLdustrie
litière en particulier. e

Coimme toute la grande presse de la province aura, lors de
«Ctte convention, des représtentants à QuébecI nou espérons

que ces représentants voudront bien assister aux séances et
l'aire connaître par l'intermédiaire de leurs journaux les réso-
lutions qui scront adoptées au cours de la convention.

Messieurs les membres du clergé qu prennent un intérêt
spécial aux cercles agricoles et qui favorisent le développe-
ment de l'industrie laitière sont respectueusement invités à se
rendre, eux aussi, à cette convention.

Il est probable que les compagnies de chemins de fer accor-
doent, comme elles en ont cù la générosité par le passé, une
réduction sur les prix de passage aux membres de la société
qui voudront assister aux séances de la convention. Si tel
est le cas, la chose sera annoncée assez à temps pour que les
membres puissent eu bénéficier.

NiOTES DE VOYAGE.
Je viens continuer à relire avec vous, amis lecteurs, nies

notesq de voyage, toujours en suivant l'ordre de aion itinéraire.
Nous nous sommes quittés, l'autre jour, aut comté d'A.r-

gecnteuil, sur le compte duquel je vous ai communiqué nmes
impressions. Je vais commencer aujourd'hui en vous entre-
tenant du comté de Soulanges, puis de cuxi de Vaudrenil,
Hlochelaga, Jacques-Cartier, Laval, 'rerrebonne, Montcalm et
Deux-Montagnes.

SOICLANGES. -Ce Comté, dont une bonne, partie s5t compose
de terres basses. bur ec bord du l.zc St Fraànçois, est une belle
région pAenr 't d<Cv!oppment dl'industrie laitière. EL pour-
tant, ec.tte industrie n'y compte encore que deux fabriques de
fromage. On y posisède- cependant un 'toa nombre de vaches,
et, Comme partout où les fabriques sont établies sur des. bases
solides, elles donnent d'excellents résultats. Espérons qu avant
longtemps le comté di. Sualanges se distingnatra par le nombre
et le bon fonctionnement de ses fabriques de beurre ou de
fromage.

Il y a dans ce comté une fécule.ae- Lorsque je suis passé
il les cultivateurb étaicnt à faire leur récolte de pommes de
terre, et cette dernière était se abonante qu'on portait des
pommes de terre à la féculerie pour 20 centins le minot. Il
se réculte beaucoup de pois dan. cette région et lu* cultiva-
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teurs, cette :année, se plaignaient beaucoup du bas prix auquel l'élevage du bétail dû race :îyrslîire. L'autre ferme que je
ils étaient oblig,és de vendre ce produit aiiâ (lue les pomîmes veux mentionner est celle des damnes de la Providence, dit
de terre. J'ai cependant consolé unc de.% prétendues victimes l'Asile St-ean de Dicu, à la Longue-Pointe. Comme plu.
de ce bas prix. A 1 entendre, tous les cultiv:îteurts auraient dû sieurs autres de tns communautés d'hommes ct de nni,
se donner la main pour gaîrder lcurs pois chtez cux et faire celle-ci a voulu demander des revenus à1 l'agriculture tout cn
monter les prix Je lui t>démntraîi en peu de mots, que si, donnant l'exemple <'une culture modèle. M

par exemple, les mîarchîands ' malgré le bas prix de leur mar- .JACQUES.CAitTEt.-Ce comté présente -à peu prè4; le mêlait!
chandises, tenaient les prix trséeé,pour imiter les culti- aspect que le précédent au point de vue agricole. On y fait
vateurs, les choses finiraient, par s'égaliser et qu'en fin tk- beaucoup de culture sarclée, une bonne quantité dc floin pour
Comlpte, un supposant que les pois se vendraient plus cher, les -le soin des vaches dont on vend le lait -à la ville, et on y élève
cultivateurs seraicnt obligés or. retour de payer plus cher les des chevaux pour le miarché.
mtarchandises dont ils auraient bt-sein. En effet, il et bien Lu comté de Jacqlues-Cartier compte un grand nombre
rat o que, dans les temips de dé-prcssiuni tout ne vienu'i pas à d'e;xcellentsi cultivateurs et agronomes dont nous avons bou
bas prix, pour les acheteurs al un coté, Coummle pour les veîî vent parlé dans îe journal. 'rels sont MM. D)awes, Druni-
decurs de l'aîutre. mund, Itcboirn, etc. De fIait, rien de plus beau -à parcourir,

Jo :suis pass-é dans le conmté de Soulainges, au temps de la pour un agriculteur un peu observateur, que lesï camîpagnet
chasse au canard, et je puis dire sans en faire, que j'en ai qui entourent la ville de Montréal. L'agriculture propremnila
vu beaucoup. Je buis:sorti du comté littéraleincntitbaâuurdi dite, l'horticulture danà .oues scshranches, telles qlue la flot&-
par la tusillade des iNeî,rodb qi, à~ en juger par leur niombre, culture, la culture maraiclàýre et potagère, l'arburiculturc tuoi-
silâ ne font pas pins de bruit que de bt.sog.ne, doivent faire tière, y déploient toutes leurs splendeurs. Les pâturages piu
un ~ra~nd massacre de ces pauvres oiseaux. plées des plus beaux types d'.juniaux de toutes races, lu,

VIUJJFUII..-Quelt!: beiles- terres que ceiles de la partie prairies luxuriantes, les, vterger., le,- vignobles, les parterre-,, te
est de ce Comtie !Avec les terres dc St-Jérôme du Lac St- succèdent les uns aux autres- ou bc mnêlent pour former eg,
Jean et. de certa.ines par'Ji>ses du comté de B3agoî, ce s:ont bien ensemble bien prope -à doînner une idée justc du ce que put,
les plus belles terres du pays. Uin peut dire que ces terres-là produire du rielàcssesu. dans la province du Québec, un ~ytîs
siont bonnes pour presque toutes les cultures ; -aussi que dc de culture bien entendu.
cultivateurs à iaie qlue de belles fermes-! Et pourtant, ,i ce Lav,%i.-L*agriculturc, n'est pas aussýi avancée dans Latal
ni'était de la richesse inépuisable de ce sol, il y aurait aussi que chez ses deux voisins pins haut mentionnés. On fait
des terres épuizsees ià. La mauvaise routine y cât encore umie cuiture variée. On cultive les légumes, on faitbeauouç,
trop en honneur, de grain, une bonne quantité de foin, F*étevage du bétail ponur

La partie ouest du Comte de \ audreuil la est pas aussi le hait, F-élevage des chevaux, et un peu d'enigraissecment pour
riche comme fonds. C'est cependant une belle régiois, et l'in- la boucherie.
du-trie laitiere qui asy dôveioppu; rapidemecnt va la mettre en Il y aurait certainement ici du progrèLs à réaliser au moyent
état de faire avant longtemps une rude concurrence à ses vol- de .industric laitière. Cependant cette idée ne bemble pas
sins du lest. Les pairoissesir de Rigaud et de Stc-M)artlic sont encore comprise, car une beurrerie établie à Ste-]Rose ne fait
dle beaux centres. Sculcînexît, celui qui va visiter la der- guère de progrès et surtout ne trouve pas d'imitateurs.
nîcre paroisse mentionnée -,a-ne -,un %.u3a-,, car il faut passe.r TEaitusnosN&-Voihà un comté où~ l'agriculture est pros-
pour y Àtier par n ehieain al. molntagne qui est plus pitto- père e oùl'n compris que pour la faire prospértr, il faut
resque titi bon. Ela le parcourant, le voyageur aperçoit une veiller ce que les terres ne s'épuisent pas. Aussi, a-t-on
s.tu.ltus t, naturelle -wus la formîe d une tespece du chemtsin que saisi l'utilité du la création des fabriqus destinées à manufa.
cruîe lXîtutr A angle droit, et qui est formé de c-aiilux ran- turur les produits de l'industrie laitière. Six fabriques, deux
k;èa d'une luàaià,urc, tuiiussiiet.sywétriqlue qu'un datait que c'et;t de fronmage et quatre de beurre y sont eii opération ut pro-
un uUIJgu fEait du lulain d'hoinme-, par utie génération éteinte- duisent dcexcelkn-tb résultats5. Avant leur établi-;sement, u
qui .1urtiL '.dcu aant 1 irrivé4; des Eurupeens au Canada, fai.-ait une cuture variée niais surtout à base de céréales.

P>ardon pour cet di-,rebiun qui est plutôt d-un iouriste Aujourd, hui un s'occupe du faire des prairies et des pâturagub
que d'un agriculteur en-voyage. et «améliorer le bétail au point de vue du lait.

On cultive beaucoup de grain dan. le comté de Vaudreuil, Le comté de Tcrrcbonnc est, un Peut dire, un foyer J'IJLi

les terres5 étant cénétaiemnrt propres à le produire, mais dans rayonnent depuis tongter-npb déjà les*idées généreuses,, qui pari
la partie ouest on ngiebeaucoup les priturages. Il est àsident au développemcnt dc l'éducation, et dc la colonisation-
espérer que si l'on continue à créer des fromageries et des Il suffit de mentionner, pour prouver mon aivancé, les nomb
beurreries-, les peituragesb s'auélioreroît, car c'est l'un des bons des Labelle et de,-lssn Le Roi dui Nord vit encore et
uffuts de l'industrie laitière d'amener les cultivateurs àt créer déjà Fon ne suffit plus à comvtcr les paroisses'qu'il a créées,,
des prairies et des pâturages richesq les canton:, qu'il a ouverts à la colonisation, 11 «a écrit, par s

HooîîEîI.AUA.-Hpehelaga est un petit comté -si on le com- couvres, son nom partout sur la carte du territoire qui s'étend
pare aux comtés ordinaires. Il s'étend à l'est de la ville dce d Ottawa à ,Joliette, et ce nom passera à la postérité comme
Montréal et doit à sa proximité de la vîide de pri5senter, au le nom des Masson, qui ont érigé tant d'asiles à la charité,
point de vue agricole, un aspect tout particulier, tant d'établissemnents pour l'éducation, et dont l'un, que je

La grande culture des légumes et des racines y est cn hon- jpuis nommer ici comme ami de l'agriculture, vient d'être
neur et donne des profits considérables. On y cultive le îi>in jmis à la te do notre province. -
pour le marché, ou y élève lt-s vaches pour la vente du lait ài 1 Je ne veux pas laisser ce comté, sans constater qu'on coin-
la ville, et le site tout spécial du comté fait qu'on y cultive 1 mence à~ y rcourir, pour obtenir encore plus de progrès en
beaucoup de fruita qui y vientenrit très bien, surtout les iagriculture, à l'organisation des cercles agricoles. La paroissZe
pommlies. de Ste-Anne des Plaines s'est mise à la tête decc mouvemaeat

Il y a de belles fermes, pour ainsi dire modèles, dans ce et vient de fonder un cercle qui, espérons-le, donnera d'aussi
comté. J'en mentionne deux au hasard, d'abord celle de bons résultats que coux obtenus par les cercles fondés avant
l'honorable Louis fleaubien. Le nom dc monsieur Beaubien celui-là.
est fairilieî aux lecteurs du jourma;, qui le savent ami des cul- MNIrTOALL-1IJe Comté de Mortcalm et un des beaux
tiva teurs. iMonisieur Beaubica s'est fiait une spécialité de 1comtés du pays au pý;etl de vue de l'griculture D'abord

rlfvnlpn 1.48.5
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les terres y sonit généralemient d'exce*llente qualité, puis les
cultivateures y aîimenit leur état, 4'en f'ont gloire et s'appliquent
.1 ne jaîmais s':îrrêdtcr dans la voie du pro±gréq qu'ilq snu)t -.
parcourir. Là comame ailleurs, il y ai bien quelques points uînirs,
inais l'eii.ctitble est beau. Il va sanîs dire_ý1 quun comté comme
celui-là devait être lin des plus accessibles i l'idée qui nnûuý
t'lit Partout et toujours préconiser la création des cerce.
ag-ricoles3 et le développement de l'industrie laitière. On
compte dans Montcalnm quatre cercles aigricoles, une fromage
rie et deux beurreries.

On fait dr-n4 ce enînti beaucoup de I ui Lt d'lLg. ur
la laiterie. La vache canadienne a ici dos ,tduiirat,-'urs qui
'eîivpiit apprécier ces qualités, et on s' ceupe de la croiser iveC
le, jerseys, afin de lui donner toutes les qualités dont elle est
susceptible.

Le comté de %Inntealtn est renommé pour scs gadsa
tationç de tabac I n' est p-1s rare d'y trmauvc-r deb cultasaI
to'urs ayant une culture de dix arpenLts eûîî.,jcrté à ettt
Plate.c Cette eult'îre Cest làla courcc d'une vCritblt indu.striq.
llne iiianufaeturi' Incale livre ce produit au marché tuut prêt
pour la consommation, et les revenus qlue retire le comté, de
cette industrie, sont considérables. Les cultivatuur:i du comté
dp"tlnntcahîii doivent cependant être prudentsý. Il n'est pas
de culture plusz épuisante que ecle du tabacu, il faut être
bien généreul pour la terre par laquelle on l'a la1it produire,
êt lui restituer ce qu'on lui a enleveé au moyeni d'engrais.i.bun
dants et riehes en potasse.

MIalgré tout le bien que je vicns de dire du comîté Je 'Mont-
cali, j'en ai cependant remporté un mnanvais souvenir. J*ai
failli me tuer ou au moins tue blesser Férleu:,enient par >uitc-
du mauvais état d'un pont, à peine perceptible pourtant, sur
lequel je Quiq passé [De fait, à Montealnx euiniu ai;iuurs
nu néglige les chemins, et on sait ce que j.- p#,uz. d, cette né'
uligence par cc que j'ru ai dit au cours Jlc iucs nuts d
voyages dans le dernier numéro du journal.

DFEx MNA ES-Ce cunité est le digne voisin de celui
îc 'lktrt-bontic -1dil ur,'epeut-Cêtre pasr la quaîîtédes terres.
1,'a.:riculture est très prospère dans toute cettu région dont le
.ul dans bien de.% endroits c-st marneux et mnêîe di humus, et est
prusque partout decellcnte quaiité. qCu comté càt des mieux
aidapté-s pour la cul tu rtenC rappurt a vec Ï industrie laitière. Il
possède de superbes terrains aIrros:és par de nombreux cours
d'eau et conbtituant les plus belles- prairies- et les meilleurs
p.ituragcs possibles. Le bétail icl qu*il existe est d assecz
bonne qualité et on travaille beaucoup à son amélioration au
point de vue du lait. Il y avait un opuration, lors de mon
passage, huit fabriques de frumage et une de beurre.

On constate en parcourant le comté des Deux-)Montag-nes
beaucoup de progrès dans le choix des instruments aratoires
perfectionnés. Dans beaucoup d'endroits les champs portent
les traces d une culture soi-née et raisonnée.

Une partie du comt<ç offre le plus beau site possible pour la
culturc des arbres à fruits. Aussi. je nî'ai jamaisz plus joui
qu'en parcourant le chemin de St-Benoît à Sm Josephi.
Figurez-vous une suite non interr-ompue de vergers de cinq à
-,il cents arbres et souvent plus chargés de fameuses, de
bildwins, dc calvilles, de duchesses d'Oldenburg, de pommes
de Sibérie de toutes les viiriétés. le tout bien entretenu. Il
y 2. do fait, tant de fruits dans cette région, que beaucoup
d'arbres chargés des Pommes des plus appétissantes étalent

impunément leurs richesses sur le bord du chemin, en dehors
des Veri-ers. sans que personne y louche ... excepté cepen-
dant les gourmands de mon espèce qui, comme moi, ne savent
Pas rétister à la tentation. Il faut croire, cependant, que
ceux-là sont rares, car la plupart des ponimliers ainsi plantés le
long0 des chemins étaient chargés de fruits. J'ai vu là1 aussi
,Îes vignes en plein rapport. Enfin, on voit que l'arboricul-

turc fruitière est en honneur chiez les cultivateurs de SîJuepl
et des environs.

Il serait à souhaiter que d'autres endroits, forts nombreux,
que j'ai vus dans divers coîmtés, aussi bien adaptés que celui-
là pour l'arboriculture fruitière fussent utilisés dains Ce Sens.
Nos cultivateurs sont trop portés à - lie l'exploitation dca
immtenses richeses qu'ils ont à leur portée. Combien de pro-
priétaires j'ai vus qui retirent plus d'un verger de mille poîim1-
uiers occupant six arpents de leur terre qu'ils ne retirent

do tout le reste de leur propriété. Et, il ne faut pas croire,
ecumule on me l'a objecté souvent, que <zest ufle culture sl,èeialu
<lui demîanîde des connaissances cxtr:îurdiiaircs. Noîî, les
conîditions requises pour le succès sont absolues, Il eçt vrai,
mîais faciles à remplir. La première, c'est le chouix d uîî boa
,ite ; la reconde le choix de variétés convenant au climat;i la
troisième l'achat des plants d'une maison honnête et dont les
phîints sýont cultivés dans le nord de la pruvinc, la quatrième
une plantation faite avec grand boin , et eunfln,la cinquième une
culture soignée, apportant aux arbrts lù.., engrais dunt ilb ont
besoin et une taille raisonnée pour les maintenir en bon état.
Il quffit d'un lpeu d'esprit d'observaîtion pour su mettre en fort
peu de temps en état de remplir toutes ces cunditions.

Une des choses les plus intéressaintes à observer dans le
comté des Deux -Monîtagnes, c'est l'exiàtec de nombreux
puits artésiens qui vont zliereher l'eaîu à une profondeur bou-
vent considérable et l'amènent à la surfaee sansý le sucours d'au-
cune pompe. J'ai vu un do ces puits sur la propriété de M.
B. l3cauehamup, député du comté au parleint lecjil, et l'un
des cultivateurs qui contribuent le plus au progrès de rangri-
culture dans son comté, pair le bon cmetupi. qu'il donne, et lt
efforts qu'il fait pour pousser ses constituants dans la voie du
pr,)grès. «rl y a, dans le comté. des industr*:cls q1ui font métier
de percer ces puits qui out d'un grand tecours aux cultiva-
teurs dans les mois chauds de l'été, pour le refrodiSement au
lait Monsieur Bcauchamp m'a montré tout un système de
crémeuses refroidies par l'eau de son puits, I.t qui fonctionnent
parfaitement Cela est d'un grand avantage pour ceux (lui
n'ont pas de fabrique à leur proximité.

Les réréren)dz preé Trappietes nut, à Oka un établissement

agioeo ils ont déjà fait beaucoup de travaux, bien que le
tou n faseque comntcer, et on augure beaucoup de l'in-

Iflurrice que devront rxereer ceq bons religieux sur les culti
Ivafeiurq ai- environs En rfi'vt ilç eîiseigiient le moyen de
Ifaire de l'agriculture payante tout en faisint la plus stricte
économie. Il n'y a qu'une dépense qu'un pourrait peut-être
leur reprocher cnmme exagérée, cclle dc leurs forces physiques-
P t de leur dévouem-nt. Il faut avouer qu'à cela ils n'y re-
gardent pas.

JTe ne veux pas clore ces nsotes touchant le comté des Deux-
'Montagnes sans dire un mot deo indiens d'Oka. Ils ne pré-
sentent guère d'intérêt au point de vue agricole, car, on sait
que les indiens, en général, sont dc pauvres cultivateurs. Ils
vivent de leurs petites industries, et n'occupent l'attention
du publie que dans certaines circonstances Où ils deviennent
un pou turbulents. Restes d'une grande nation, ils semblent
jouer au milieu de la civilisation qui les entoure, le rôle de
ces souvenirs d'un autre lige que certains collectionneurs se
plaisent à mettre dans leurs salons à côté des merveilles de
l'art moderne. Dieu les garde dans son musée terrestre
comme un échantillon des races éteintes qui ont fait place
petit à petit aux nations civilisées par la croix, auxquelles
elles se sont assimilées peu à peu en perdant leur caractère
particulier au contact des idées et des principes du christia-
nisme.

Je clos ici cette troisième série de mes nole, pour en recom-
mencer bientôt une quatrième avec vous, amis lecteurs. Donc,
au revoir, au mois prochain. J. 0.
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Emigration et Colonisation.

Nous recommandons tout spécialement à nos lecteurs la
lecture de l'excellent article qui suit que nous empruntons -à
la Vérité.

Cet article est si complet sur la question qu'il traite, qu'on
peut l'appeler un programme pour ce qui concerne l'émigra
tion, la colonisation, et l'agriculture.

" Un prêtre du Colorado, lecteur de la Véritè, nous demande,
dans une longue le' tre que nous venons de recevoir, d'enga-
ger les Canadiens-Français â aller s'établir dans la localité
qu'il habite. Il nous fait un brillant tableau de cette contrée
lointaine. Il y a déjà là-bas, paraît-il, un noyau de nos con-
patriotes-dans quelle partie du monde n'en trouve-t-on pas?
-une église et une école tenue par six religieuses. Cepen
dant, malgré ces avantages, nous ne saurions recommander aà
nos lecteurs d'aller s'établir au Colorado.

Sans doute, si les Canadiens-Français étaient obligés de
quitter leur pays, nous aimerions mieux les voir prendre des
terres dans le Far West que 'ensevelir dans les fabriques de-
l'Est.

Mais rien au monde ne les force à s'expatrier. Nous avons
encore des millions d'arpents d'cecllentes terres qui n'atten
dent que l'arrivée du colon pour se convertir en florissantes
paroisses.

Dans la vallée du lac Saint-Jean, dans la Beauce, dans la
région de l'Ottawa, dans la Gaspésie, il y aura de la place
d'ici à longtemps encore, pour le surplus de la population de.
nos vieilles paroisses.

Dans l'ouest des Etats-Unis les colons trouveraient, sans
doute, certains avantages qui manquent à notre pays; un
climat moins rigoureux et un sol plus facile à défricher.
Mais, si l'on veut bien réfléchir, notre pays l'emporte de beau-
coup sur la république voisine sous plusieurs rapports. Notre
climat, quoique froid, est d'une salubrité exceptionnelle; notre
sol, s'il était cultivé avec plus de science et de soin. ne le cé-
derait en rien aux régions les plus fertiles de lOuest; nous
avons ce qui manque très souvent dans les pays de plaines:
une abondance d'eau magnifique; nous ne sommes jamais vi-
sités par c.s terribles ouragans si fréquents et si désastreux
qui ravagent le bassin du Mississipi. Enfin, et surtout, ici
c'est notre patrie; la-bas, ce sera toujours l'étranger pour les
Canadienis-Français.

Nous ne nions pas la mission providentielle des Canadiens-
Français qui émigrent aux Etats Unis. S'ils conservent la Foi,
s'ils pratiquent fidèlement notre sainte religion, ils contribue
ront certainement, dans une large mesure, à la conversion des
Etats-Unis. C'est certes un beau rôle à jouer. Mais à côté
du beau rôle, il y a un danger très réel, c'est la perte, pour
un grand nombre, du don inestimable de cette même Foi.

Travaillons d'abord â asseoir, sur des bases solide,, la natio-
nalité canadienne française dans la province de Québec; em-
parons-nous du sol que la Providence nousa donné; devenons
une nation forte par le nombre, par la prospérité mat.rielle,
mais plus encore par une éducation chrétienne, par des prmn-
cipes sociaux inébranlables, par des habitudes d'ordre et d'é-
conomie, par toutes les vertus que nous enseigne l'Eglise, et
alors nous pourrons travailler sans crainte et efficacement à
remplir notre rôle de peuple-apôtre sur tout le continent amé-
ricain.

Colonisons la province de Québec, nous y sommes les vé-
ritables maîtres déjà, mais il faut le devenir encore davantage
Voilà notre programme pour le moment.

Mais, dira-t on, la colonisation se fait difficilement ; elle
languit en plus d'un endroit; il est presque impossible de
créer cet élan enthousiaste qui renverse tous les obstacles.

La raison en est bien simpl. C'est quc, jusqu'ici, nous

n'avons pas commencé par le véritable commencement. Le
véritable commencement de la colonisation, c'est l'agriculture.
Or, l'agriculture a été trop négligée. Il y a un commence.
nient de progrès sous ce rapport depuis quelques années, mais
il reste encore toute une révolution à faire.

Redressons les idées de notre peuple. Faisons lui compren.
dre qu'il n'y a pas, après le sacerdoce, d'état plus honorable
que celui du cultivateur; que cet état, exercé avec intelli.
gence, est celui qui procure à l'homme la plus grande somme
de bonheur ici-bas, le plus d'aisance véritable, le plus de
saine liberté et de légitime indépendance.

Pour rendre 'iagreulture honorable, pour lui donner la
place qu'elle devrait occuper dans l'estime du peuple, il faut
l'améliorer, afin que tous voient, par une expérience de cha-
que jour, par des résultats éclatants comme le soleil que là
est la véritable prospérité. la plus solide richesse.

Qne nos hommes politiques portent donc leurs effortssur ce
point capital. Qu'on ne se contente pas de discours; qu'on
passe aux actes. Qu'on inaugure des réformes sérieuses et
raisonnées dans notce système agricole.

Lorsque l'agriculture sera devenue profitable, quand tout
le monde sera convaincu, par des chiffres et des faits indiscu-
tables, que le cultivateur peut facilement acquérir J'aisance,
alors la colonisation ira toute seule. Nos terres publiques
se prendront rapidement, de nouvelles paroisses surgiront
partout, et le fléau de l'émigration cessera en grande partie.

Il y aura, oujours, sans doute, un certain nombre de nos
compatriotes qui chercheront fortune ailleurs, car, il ne faut
pas l'oublier, les Canadiens descendent des anciens voyageurs
qui ont été les premiers blancs à parcourir l'Amérique en
tous sens. Mais il faudrait diriger ceux qui voudront encore
quitter la province de Québec, non vers les Etats-Unis, mais
vers Manitoba et le Nord-Ouest Canadien, afin de renforcer
1 élément français déjà établi dans cette partie de la Confédé-
ration. Ainsi nous verrons augmenter notre influence et
notre pouvoir pour le bien.

NOS GRAVURES.
Un parc à moutons.-Cette gravure s'explique d'elle.

même. La clôture portative est de pin blanc de 4 x 4 et
1.1 x 11 pouces. La navette que les moutons sont à manger
(U acres) a suffi à nourrir pendant sept semaines trente-cinq
moutons qui ont mangé en sus une chopine d'avoine par jour
chacun.

Boulcvcrscur à dents à ressort.-C'est un instrument
utile, mais pas tout à fait assez pesant pour la terre mal pré-
parée et raboteuse. Cependant, la forme de ses dents est in.
finiment supérieure à celle des dents du bouleverseur ordi.
naire.

Fctuque dcs prés.-C'est le nom d'une plante fourragère.
Voir l'article à son sujet qui accompagne la gravure.

Grange oclogone pour le bétail.-Voir l'article sur cette
grange qui accompagne les gravures.

Plan d'un poulailler.-Voir J'article qui accompagne ce
plan.

Nos INSTRUMENTS AGRICOLES.

Le Monde de Montréal a publié dernièrement, sous ce.titre,
un article que nous lui avons adressé en réponse à un de ses
articles de rédaction. Comme le sujet qui y est traité inté-
resse tout spécialement les cultivateurs nous l'insérons dans
le Journal, afin de le porter à la connaissance de nos lecteurs.

Mlonsieurle Iledacteur du Yonde,
Dans votre numéro d'hier, je lis un article malheureuse-

ment trop flatteur pour notre agriculture canadienne et de
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nature à faire croire, surtout dans la province de Québec, à
des progrès éminemment désirables, sans doute, mais qui pren.
dront bien du temps à réaliser si nous ne donnons pas a notre
population d'autre éducation qu'une louange exagérée.

Nos instruments agricoles sont-ils, conne vous le prétcn-
•dez, supérieurs (ou même aussi bons ?) que ceux de l'Angle.
terre et des Etats-Unis ? Tout en désirant qu'il en soit
comme vous l'affirmez, et tout en admettant un immense pro.
grès dans cette voie depuis la protectiun nationale donnée à
nos industries, permettez-moi de dire, après une étude assez
approfondie du sujet, faite en Angleterre et aux Etats.Unis
aussi bien qu'en Canada, que je suis loin de partager votre
avis, en thèse générale, bien entendu.

D'un autre côté, cette question est si importante que je se-
rais heureux de voir le gouvernement fédér:4 employer chaque
année quelques milliers de piastres a la comparaison, par des
ingénieurs et des spécialistes compétents, des meilleurs ins-
truments aratoires, tan t du Canada que de l'étranger. C'est
là le système suivi par la Société Royale d'Agriculture en
Angleterre, et avec des résultats tels que les instruments pri-
mués par cette Société sont disséminés dans tous les pays du
monde. Ce système consiste à étudier chaque année, mais
très à fond, une des séries d'instruments aratoires importants.
Ainsi, une année, les primes au concours porteront sur la série
des instruments destinés a la préparation et à l'ensenmencement
des terres. Une autre année, les instruments employés à la
récolte auront leur tour. Une troisième année, les essais por.
teront, plus particulièrement, sur l'outillage d.ans la fabrica.
tion du beurre, du fromage et la manutention du lait, dans
ses principales formes. Ainsi de suite, et selon leur impor.
tance, pour toutes les séries. En même temps des concours
spéciaux sont ouverts à certains instruments dont l'importance
est plus grande, et où les progrès sont plus particulièrement
désirables.

Les jugements de cette société, rendus généralement par les
spécialistes les plus dignes et les plus éclairés de l'Europe,sont
acceptés, en ce qui regarde ces pays, par le monde entier.
Mais comme nos récoltes sont beaucoup plus faibles et que
nos circonstances, en général, sont•différentes, il importe que
des essais analogues soient faits ici, -avec la même garantie de
savoir et d'honorabilité. De semblables essais, en Canada, ne
manqueraient pas d'amener très vite les dernières améliora-
tions dans notre outillage agricole, et feraient connaître. en
même temps, par le cachet officiel donné aux prix offerts par
le gouvernement canadien, la valeur réelle de nos fabriques,
ce qui faciliterait le développement de notre commerce avec
l'étranger.

Avant de fermer cette parenthèse, permettez moi, M. le ré.
dacteur, de vous féliciter, comme représentant d'un comté
agricole aux Communes, de l'intérêt que vous portez aux
questions agricoles. A ce titre, je vous prie d'étudier ma sug-
gestion et de la faire valoir, si vous la jugez bonne, lors de la
discussion qui se fera prochainement aux Communes sur le
rapport du comité spécial des intérêts agricoles.

Maintenant, pour revenir à votre article d'hier, j'admets
que le perfectionnement de l'outillage agricole est un signe
évident de progrès dans l'agriculture. Mais ce progrès a
principalement porté, jusqu'ici, sur les instruments qui per-
mettent au cultivateur d'employer moins de main-d'Suvre et
d'avoir pour eux mêmes, à certaines saisons, beaucoup plus de
loisirs. En Canada, et surtout dans la province de Québec,
le cultivateur produit trop, généralement, ce qui épuise sa terre,
et il vend ces produits en nature, au lieu de les transformer,
en produits animaux, beurre, fromage, laine, viande-qui,
eux, permettent de rendre à la terre une partie plus ou moins
grande de ce qui lui a été enlevé. Sous ces circonstances
nous sommes arrivés. et très vite, à l'épuisement presque com-
plet des richesses naturelles du sol.

Dans ces circonstances, vous l'admettrez sans doute, le per-
fectionnement de l'outillage agricole n'aurait pour résultat
final que de dépeupler nos paroisses, de priver les pauvres <lu
travail qui les faisait vivre antérieurement, d'encourager les
dépenses inutiles, en donnant aux cultivateurs des loisirs dont
un trop grand nombre ne font pas un usage utile, et de facili-
ter davantage les cultures épuisantes pour la vente en nature.

Ne nous faisons donc pas illusion. M. le rédacteur. Il y a
progrès, je l'admets; mais pour que ce progrès- soit considé-
rable et ne nous laisse plus aucune crainte dans l'avenir, il
faudra que le cultivateur adopte généralement un système
plus rationel et plus généreux, par lequel on rendra régulière-
ment et systématiquement à nos terres ce qui a été enlevé par
une culture très épuisante, de près de deux siècles, dans cer-
taines paroisses. Le progrès est ià, et pas ailleurs 1

Le système des beurreries et des fromageries peut nous y
mener, surtout avec de la bonne volonté et une connaissance
plus approfondie de tout ce qui se rapporte à cette industrie.

N'oublions pas que notre agriculture ne produit plus que
du tiers au quart de ce qu'ell. produisait autrefoi., n'oublions
pas surtout que ce dépérissement régulier du sol représente
annuellement des centaines de millions de piastres perdues
pour 'agriculture et pour le pays.

Ce chiffre peut paraître exorbitant à ceux qui ignorent que
notre production agricole annuelle, au Canada, telle qu'elle est,
dépasse, année moyenne, deux cent vingt-cinq millions de
piastres 1 Doublez et triplez cette somme, et dites combit'n
l'instruction agricole, si peu populaire aujourd'hui. s'impose,
pourtant, à tout patriote éclairé en Canada !

Le progrès est donc là, dans l'cnseignemnent agricole sous
toutes les formes, et là seulement I Et, qu'on n'aille pas croire
que la province de Québec est seule en souffrance.

Nous souffrons, probablement plus qu'ailleurs, mais dans la
proportion de 4 à 3 environ.

C'est dire que le système suivi, en Canada, trop générale-
ment, est ruineux pour la terre et, par conséquent, ruineux
pour la génération actuelle, et plus encore, pour celles qui
viendront après nous, si nous n'y mettons pas ordre.. . Et
la preuve, c'est que malgré les cinq années de prospérité évi-
deute que nous venons de traverser, l'émigration de nos centres
agricoles est encore trop générale et trop prononcée.

Que sera ce donc, quand les récoltes seront mauvaises, ou
quand les marchés avantageux nous feront défaut ?

ED. A. BARNARD,
Directeur de l'Agriculture.

Québec, le 23 janvier 1885.

Notes sur les Cercles agricoles.

Nous lisons ce qui suit dans le Courrier du Canada du
28 j.nvier dernier sous le titre I Le progrès agricole ":

" Le char d'exposition du Pacifique doit arrêter vendredi,
à Saint-Agapit. de dix heures à midi et demi, afin de fournir
aux cultivateurs de cet endroit l'occasion de se renseigner sur
l'état agricole du Nord.Ouest."

" Saint-Agapit est une des petites paroisses de la province.
Mais l'esprit de progrès y a produit des merveilles depuis
quelques années. Sous les auspices de l'actif et intelligent
curé de cette paroisse, Monsieur l'abbé Miontminy, les culti-
vateurs ont fondé un des cercles agricoles les plus prospères
du pays Ils ont eu des expositions vraiment remarquables.
En un mot ils ont fait preuve d'intelligente activité, et ont
obtenu des vésultats très satisfaisants."

" Le fait que le char d'exposition du Pacifique arrête à
Saint-Agapit est une preuve de la bonne réputation agricole
dont jouit cet endroit. C'est un compliment flatteur que la
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compagnie du Pacifique fait à cette paroisse en cette cir-
constance."

" Toutes les paroisses devraient et pourraient fhire ce qui
a été réalisé à Saint-Agaipiu depuis quelques aunées . avoir
des cercles, des conférences, des expositions de paroisse.
Avec le secours du gouvernement dont le devoir sera de secon
der ce mouvement de toutes ses forces, de grands résultat,
peuvent .tre obtenus par ce système, dans l'ordre agricole."

A ceci nous pouvons ajouter que ce qui a valu, à coup sûr,
l'arrêt chez eux du char du Pacifique, aux habitants de Saint-
Agapit, c'est le retentissenient qu'a eu la belle conférence sur
les cercles agricoles pronuncée par leur curé devant la conven-
tion de la société d'industrie laitière de 11 province de Québec.
à St-lyacinthe, en novembre dernier (1884 )

En effet, depuis qu'il a prononcé cette conférence, monsieur
l'abbé Montmîiny a reçu de différents personnages haut placés
et infinents, et amis de l'agriculture, des lettres qui montrent
combien ils apprécient ceux qui, comme lui, se font les pro-
moteurs de l'ouvre des cercles agricoles.

Monsieur l'abbé nous ayant communiqué plusieurs de ces
'-ttres, nous avons sollicité de lui et avons eu la permission
d en publier certains extraits qui seront du plus haut intérêt
pour nos lecteurs, nous en somnies sûrs.

Conimiieiçons d'abord par l'extrait suivant de la lettre d'un
des plus vaillants apôtres des cercles:

"J'ai lu avec un très grand intérêt votre discours à St,
Iyacinthe. Mille félicitations--imapossible de défendre nieux
ces institutions devenues si populaires ..... "

"Quani vous viendrez, vous nous donnerez une conférence
sur Passemblée dc St-llyacinthe."

Voici un extrait d'une autre lettre qui indique ce qu'il
faut pour le maintien d'un cercle, et ce que doivent être les
conférenciers qui entretiennent ces cercles:

" Je suis heureux de partager vos opinions sur l'utilité dus
cercles agricoles qui functionnent Lieu. Pour quun cercle
agricole vive quelques années, il lui faut une organisation
toute spéciale--quclqu'un qui s'en occupe activencnt--comme
vous faites à St-Agapit. J'ai naintenu.ioi-même le cercle
de........ en préparant chaque soir une espèce de con-
férence qui avait pour effet de rassembler ses mnemabres. Tout
de même, il n'a ,.1ité qu'une année a peu près. Je mie pro-
pose de le ressuse teur au Pîinteaips prochain. Il f.udra que
j. vous vois 1 " propus et que 'vous soyez assez bon pour
nie doiner des conselsa sur our.tnisation de cercle."

"Je vous félicite bien cerdialeientsur votre lecture, qui est
aussi pratique que possible. Si vous réussissez à faire num-
mer dus conférenciers pa. t io. .vrneue téchez de leur
faire cumprenîdre qu'il faut . arr pratique .9 alit tout, et qde
des lectures puisées dans d.: traités *. riculture français
sont parfaitement inutiles et n'ont pas d'applica.on au
Canada."

" J'espère que cette lecture sera publiée dans plusieurs jour-
iaux et ..ura l'effet du stimuler l'établisseme.. les cercles
dans pluuicurs paroisses."

Voyuns maintenant la lettre d'un député, qui est cn nême
temps un agronoie distingué: m

"............ Je lai lue avec un vif intérêt (la con-
férence) , je savais jil que vutrc cercle agricole avait obtenu
de beaux résultats, ayant currespondu avec l'un de vos
paroissiens au sujet de la plantation des arbres, mais je ne
pensais pas que vous aviez taut fait en i peu de temps."

" J'espère que votre exemple sera suivi dans bien d'autres
paroisses. S'il nc fallait que les trois conférenciers dont vous
parlez pour obtenir de si beaux résultats, il me semble que le
gouvernement devrait envisager votre demande avec bienveil
lance."

" Je garde le papier que vous m'avez envoyé pour montrer à'
la prochaine session quels sont les services qu'un cercle agri-
cole bien conduit peut .ciidre à l'agriculture."

Un autre député. agronome distingué, écrit ce qui suit:
"l .......... Vous sonnez la vraie note, entonnez la bonne

antienne. Si je puis vous être utile en la relevant de mon
mieux et en la chantant au meilleur de mon gosier, vous
pouvez cumpter sur moi. Sans vous le dire, il y a longteimp-
qu'avec les vrais amis de la bonne culture dans notre pro
vince, je constate et vos travaux et votre zèle et votre succès.
Si mes faibles expressions peuvent vous encourager ce sera
une grande satisfaction pour moi. Le clergé dévoué de notre
pays nous a fourni le bon prêtre qui fait le bon chrétien, et
par conséquent le bon citoyen; le clergé nous a aussi donné
l'homme de la haute éducation, les chefs de la nation, qu'il
nous donne maintenant le bon cultivateur et nul pays tic sera
plus prospère et plus heureux que le nôtre. Nous avons le
bon ouvrier, le bon mécanicien, c'est naturel chez nous d'être
.adroit. Il ne nous manque que la science des champs ; pas
partout, mais en beaucoup d'endroits. A l'ouvre avec vous
monsieur le curé, pour trouver cela. J'espère que j'aurai le
plaisir de vous rencontrer durant la prochaine session à
Québec. Nous nous entendrons pour seconder vos vues ci
.autant que nous pourrons le faire et nous pouvons le faire."

" Vous me perm"ettrez donc de vous dire au revoir tout ci
m'excusant de m'adresser ainsi à vous. Mais j'ai cru que
vous ne seriez pas marri d'apprendre, ce que vous devez savoir
du reste, que vos paroles et vos effortq zélés trouvent écho
parmi ceux de qui vous avez droit d'attendre :approbation et
aide."

Cette dernière lettre vient corroborer parfaitement notre
idée que le clergé est notre guide naturel en tout, pour le pro-
grès en agriculture comme pour tout le reste. Nous somimes
ce que nous a fits notre clergé et nous continuerons à être un
peuple heureux et prospère tant que nous marcherons sur les
pas de notre clergé dans la voie du progrès matériel bien en
tendu et marchant de front avec le progrès moral.

Enfin nous transcrivons ici une dernière lettre qui, bien que
placée la dernière, est loin d'être inférieure aux autres daný
lé'ned dus prii.cipcs qu'clle dSvcloppe Elle vient d'une
source tellement autorisée que nous regrettons d'être obligé
de taire le nom de l'homme éminent qui l'a signée:

"Je viens de lire avec plaisir la conférence que vous avez
d.,niàiéu sur le cercles agricoles, et je vol' en fais mes sincères

lie'itations. En travaillant à améliore le sort de son peuple
Ic ir8tre est dans son rôle et à sa plat;It et en travaillant sur-
tout à lui faire aimer la culture des champs il lui rend le plus
important service au point de vue moral et religieux."

" En effet l'agriculture est l'état moral de l'homme. C'est
le premier enseignei..nt des livres saints et aussi de la raison "

" Moyse nous dit au commencement de la Génèse que le
Seigneur Dieu ayant créé Phc.me, le plaça dans un jardin
de délices pour qu'il le cultivdt et le gardât. Ainsi la culture
a été la première occupation de l'homme, même dans l'état
de l'innocence. Après la chute nous le voyons condamné à
manger son pain à la sueur de son front. Ce n'est qu'à
cette condition que Dieu 1 réservé un reste de bénédiction à
.a terre qu'il avait frappée de malédiction et de stérilité à

cause du péché de "momtme."
- La raison nous entre également que le travail de l'agri-
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culture après celui du prêtre, est en quelque sorte le plus
noble, puisqu'il a pour compagnon Dieu lui.même. En effet,
quand le cultivateur s.e demande qui a fait la !ici be de ble
que lui donne son champ, il voit clairement qu'ele est 1 ouvre
de deux ouvriers, Dieu et l'hommie. Si l'homme n'avait pas
préparé et ensomencé son champ, il n'y aurait point de blé ,
d' même si Dieu n'avait pas envoyé sur ce champ la rosée du
matin, la chaleur du midi et la pluie du soir dans une mesure
convenable, le blé n'aurait pu non plus germer, croîtra et
mûrir. Chaque gerbe que le cultivateur récolte dans son
champ est donc bien réellement l'oeuvre de deux ouvriers, de
l'homme et de Dieu."

" Jo crois donc que les cercles agricoles bier dirigés sous la
direction du prêtre et des agronomes habiles pruduiront un
grand bien au milieu de notre bon peuple. C'est pourquoi
je vous félicite de l'encouragement que vous avez donné à cette
ouvre dans votre paroisse."

Quel est l'homme qui après avoir lu cette dernière lettre
ne se sentira pas fier de pouvoir se glorifier du beau nonm de
cultivateur.

graisser la terre il faut du fumier, que pour avoir du fumier
il faut du bétail, que pour avoir du bétail il faut du foin et
des pâturages, que pour avoir du foin et de bons pâturages
il faut Femer des graines fourragères, et en conséquence il les
engagea à acheter de la graine.

Ce fut le point de départ de toute une révolution. Dans
deux :as l'aspect de la paroisse changea. Les champs nus
devinrent de luxuriantes prairies, les coteaux arides se chan-
gèrent en excellents pâturages, le bétail augmenta cn nombre
et quahté, et la colonisation s'accentua.

Il y a sept ans que cette oeuvre de régénération est coin-
mencée. Il y a six ans que le cerole agricole répand l'en-
seiguement d'une bonne culture pratique parmi les parois.
siens de St-Sébastien. Il y a sept ans que monsieur l'abbé
Garon prodigue ses sueurs, son temps, pour faire progreçser
et prosperer ses ouailles. Mais aussi, quel succès! St-Sébas-
lien est maintenant une paroisse assise sur des bases solides.
Elle a pour vois ne une nouvelle paroisse, St.Samuel de
Gayhurst qui est desservie chaque dimanche par le vicaire de
St-Sébastien. Une autre paroisse, St-Ludger, a sa place
d'église marquée et ses colons qui attendent bientôt un prêtre.

Nous sommes heureux de voir si bien apprécier les travaux et enfin un autre eanzon contigue à la frontière fédérale
de monsieur l'abbé Montmniny en faveur de cercles agricoles. compte déjà un bon nombre de colons.

Lorsque nos lecteurs sauront qu'à part ces témoignages par- ,
ticuliers d'approbation, toute la presse française et anglaise prendre. Il vous le dit ' l'instant sans hésiter. car il les a
s'est donné le mot pour faire les plus grands éloges du vaillant tous visités, un par un. Il n'a pas craint d'entrer dans la
conférencier, ils ne s'étonneront plus de voir arrêter à St- forêt, la soutane relevée à la ceinture, et d'nller explorer
Agapit de Beaurivage le char du Pacifique. la Légion qu'il voulait coloniser. Enfin il ne fait qu'un avec

La compagnie du Pacifique sait que pour être bon colon si ses cjers cultivatcurs, il est leur oracle, leur conseiller, et
taut d'abord être bon cultivateur, et que les cercles agricoles grfi.e à bon zèle et à son dévouement, il leur fait faire des
l'ormuant de bons cultivateurs font, par la même, de bons merveille
colons. C'est pour cela qu'elle fait voir dans la paroisse de Fondons donc des cercles. Qu'on les fonde dans les nou-
St-Agapit, dont le cercle est si florissant, les produits des veaux cantons du lue St-Jean, qu'ou les fonde 'jans les im-
terres qu'elle a à vendre, afin d'engager les bons cultivateurs ienses comtés de Rimouski, de Pontine, d'Ottawa, dont la
de cette paroiese à aller se faire colons là-bas. grande étendue les soustrait à l'influence et à l'action des

Cette idée que nous venons d'émettre que pour être bon colon sociétés d'agriculture, et on se convaincra que l'oevre des
il faut être bon cultivateur, peut paraître étrange à quelques. cercles, c'est l'ouvre de la colonisation, cest l'ouvre de régé-
uns. En effet, on a malheureusement trop souvent va des nération de l'agriculture, c'est l'ouvre du progrès dans toutes
gens aller chercher à l'étranger des ouvriers, des mancmcvres, les industries qui se rattachent de près ou de loin l'agricul-
ne connaissant rien à la culture, pour en faire des co!ons. turc.
le résultat a été que des cantons très propres à la culture ont J. C.

été décriés par ces colons d'occasion qui n'ont pu, comme de
raison, y sauver leur vie, et qui ont attribué leur insuccès à la
mauvaise qualité du sol ou à la rigueur du climat. L EXPORTATION DU BETAIL.

Il appartient encore à nos prêtres de faire disparaître cet
abstacle à la colonisation bien entendue. Que le prêtre dans Lorsque le marché curuj,éun s'est ouvert à nous pour 1 ex-
les nouveaux cantons de colonistiun, orgianise des cercles portation du b il s'est rencontré de nombreux optimistes
agricoles, qu'il enseigne et fasse enseigner à ses colons les qui ùnt cunsejUé à nos cultivteurs canadiens de révolutionner
éléments dc la bonne culture, et il verra fleurir ensemble complètement et tout d'un coup leur système de culture,
l'agriculture et la colonisation. pour se livrer uniquement à l'élevage et à l'engraissement du

Cette idée est comprise et nous voulons citer iui l'exemple ro aur 'otatin.
d'un autre prêtre dévoué qui est à coloniser une partie con- Nous ale otmsesgetpavons
idérable d'un comté au soien des ercles agricoles. Noust
voulons parler de monsieur l'abbé Garon, curé de St-Sébas- boucherie comme système est ruineux pour l'agriculture de
tien d'Aylmcr, dans le comté de Beauce, notre province.

Monsieur l'abbé Garon est curé de St-Sébastien d'Aylier Voici un article de l'Étdard qui montre où cnseraient,
depuis sept ans. Lorsqu'il est venu là, la paroisse ne faisait aujourd'hui, nos cultivateurs, s'ils av-aent écouté les par-
que commencer à se développer et les colons de cette région tisans de 1 élevage pour la boucherie. C'est un nouvel argu-
ne connaissaient guère le chemin de la fortune. Le brave curé ment ajouté à ceux que iiou., avons déjà fait valoir à l'appui
ne se découragea pas. Fils de cultivateur lui-même, habitué dc notre thèse, et nous le recommandons à l'attention de nos
aux rudes mais nobles labeurs des champs, il ne tarda pas à lecteurs.
s'apercevoir que la mauvaise culture était le plus grand
obstacle au développement de cette région. Depuis quatre # cinq ans, 'exportation de bestiaux

Partant de cette conviction, il commença par fonder un vivants pour lu marché anglrais a pris une position de pro-
ie"rpl agricole. Une fois le cercle fondé, par des conférences, ier rang dans notre commerce d'animaux.' Cnnimcnce

il persuada à ses paroissiens qu'il leux fallait laisser là la d'abord avec beaucoup d'hésitation, vu les difficultés du
iauvaise routine. Il leur démontra que pour faire produire transport par mer, les lants prix de la viande de houcherie

beaucoup à la terre il faut l'engraisser, que pour pouvoir en t en Angleterren avaient cait iue spéculation très profitable.
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Peu à peu l'n»ménigement des vapeurs s'est pcrf'ectioýn6 cependant -1 expédier, et y ont perdu, l'un $200,000, l'autre
et leu pertes sur ruer ont de beaucoup dimtinué, lies arma $150,000, etc.
turs, heureux de tiouver une nouvelle source de fret à Les contrats étant expirés récemment, les expéditions ont
exploiter, ont cencouragé l'aventure, et U03 flncitoYeifl diminué. La diminution des frets, tombés de 80 B. à 40 s.
nioutunniers comme le troupeau dc Panturge, se sont jetés à c'ebtii-dire de 50 pour cent, a pu les faire revivre pour quel
corps perdu dans ces entreprises. ques jours, mais comme les armatcurs sont revenus à 65 ct

Pour être plus certains de leurs profiti, ila Ont Passé coln 70 o. il est peu prob~able que la reprise continue.
trat avec les compagnies de steamers pour le transport de tant
du mille têtes par saison, avec des brasseurs pour l'engrais an exportateur se plaint que dc Boston, le fret ue soit
deb sous produits de la brasserie et de la distillerie, que de 30 à 40 s. ce qui donne à ce port un grand avantage
d'un nombre correspondant d'animaux achetés maig-res, et pour l'exportation. L

tout. cula e 'I à dix mûJs d'avance. Il est prebable donc que nous avons vu les beaux jours de
NoÇus de'vna ajuutur que «feux un trois expédaitions d'eâ:'ai icette aventure. lenofrdu reste, à Montréal, qu'un int,

turent dirigées bur Anveis, et unt sur Paris, Aiaslu résiultat rdt secondaire, quoique assez important, ea fournissant du
dec es essais n ayant paà été batisfaisant, on s Cii 'A tenu à fret aLux navires qui fréquentent notre port, et de l'ouvrage
Liverpool et Glasgow. . aux ouvriers qui t'ont les aménagements, car nos éleveurs de

BOULEVERSEUR A DENTS A. RESSORT.

Mais il ebt survenu un c guntcons'idérable dans lu
prix de la viaudu ta Ânguterre. D'un autrt eôté, les firmie rb
anglais abandonnaient de plus au plus la culture des 'céréales
pour l'élevage des bestiaux; d'un côté, l'augmentation
énorme de l'importation d'Amérique pesait bur lez prix, et,
enfin, les reïtrictions- irnpeses à ce commerce par le gouvcr-
nement anglais désireux d'empêcher l'épizotie à l'état endé-
Mique aux EasVid'inftecr les troupeaux anglais.
nuisaient énormément aux expéditeurs qui nt pouvaient rré-
,coter leur viande ceabotine condition de fraîcheur aux con
sommatcurs.

Sou l'influtencýe de ces troii e..uàeï, les l'ri des ziniruaux
d'inipurtation amnéricaine, à Giasgonv et à Liverpool, 501,1.
tomhéâs i bas qu'il ne restLait aux expéditeurki qu'une perte
sèche de $15 à $20 par tête de gros bétail.

Nos expéditeurs, liés par leu r scontrats, ont dût continuer

la province de Québec, en général, ne sont paâs encore en pu-
àitiien de pouvoir fourair des animaux d'exportation.

Bouleverseur avec dents à ressort.
Les 'cultivateurs ïembl ýnt s'occuper beaucoup mnaintenat

de la ialeur des bonleverseurs avec dents à ressort. Il y a
plusieurs années on nous envoya un boaleverseur avec,' dents
à resort, sane roues. Il travaillait bien, mais il était' lourd
à7tirer, du moins dans aotre terrain léger. Pendant les trois
dýrnières années nous nous sommes servi d'un bouleverseur
avec de- à ressort monté sur des roues et nous en avons été
plcinement satisfait, Il travaille aussi-bien que le boulever-
seur sans roues, et il est très léger à tirer, Nous nous L-n
serions en guise de herse, et en enlevant deux dents il sert
aussi de bouleverseur pour la culture du bl6-d'inde. La gra-

%
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vure de la page 21 représente le nouveau bouleverseur :&;pclé
Iick-rye Spring-Ioolh Ceilivalor, qui, au moyen d'une pièce
:ajoutée au centre petit être utilisé connue hcrse. On peut
faire pénétrer les dents beaucoup ou peu suivant ce qu'on
désire, et ces dernières sont controlées par des leviers qui
sont A la portée de celui qui conduit J'instrument. Nous
n'avons pas fait l'e;ssai de cette machiine qui est fabriquée par
P. P. Mlastt& Cic., de Springflcld, 0., mais nous avons causé
avec des gens qui s'en sont servi et nous pouvons recommiian-
dur à nob lecteurs du demander les circu.inirt;> qui la décri-
vent cet de s'en former eux-mêmes une idée.

GRANGES OCTOGONES.
Nous publions le plan et la description d'une grange ce-

to±gone, fournie au RURAL APS'Aits. il y a quelques années
par E. W. Stewart, du comité d'Eric, N. Y., d'après des bfl-

tisspar lui comdsruiteb. On a montré beaucoaup d'intérêt
au sujet de ces bâitisse, et on demande dc nouveaux ren-
seig-nements.1 leur sujet. M. Stewart dit qu il a été trés
satisfait de ce genre de -range et qu il cu a été bâti de 30 ù

GR&NGE: OCTOGONE POUR LE BÉ~TAIL.

41) dans divcn.es parties du pays, parmi lesquelles on cii
compte cinq en Pensylvanie, trois dans l'Indiana, q.uatre ou
einq aux Illinois, deux dans le Minnesota, Ct plusieurs dans le
Kcntucky. Nous donnons un résumé de la description, en
regard des plans. Les deux gravures donnent une bonne
idée de la forme générale de la batisse.

PLAN DE GRANGE OCTOGONE

les chevrons) le toit ne pouvant s'écraser. Elle a une grande
foree bien qu'elle n'ait pas de liens. L'espace au-des;sus deN
-r4nides poutres est libre de toute obstruction, et on peut y
"'aire passer dans tous les sens une fourche *à cheval. La
1 -ran-o n SO piedls de diamètre, et si on compare l'espac
iu'ciie donne nav,. celui d'une grange oblongue de la même"
contenance, de 50 pieds sur 10S, on voit que pajr la forin'
octogone on-sauve 50 pieds de murs extérieurs.

Un plan de l-a grange donné dans la gravure ci jointe de.
mande pua d'explications. L'allée du milieu ýdrivc way) à
15 pieds de large. L'eipace au-dessus dc cette allée t
libre de tout obstacle. La grange peut cont.enir 160,- tonnes
de fourrge- et ce qu'il faut de grain en gcrbes pour donner
2,000 minots battu.

Herbes fourragères de valeur, mais peu Connues.

La phléolc (mil) est si généralement cultivée par nos culti
vateurs, qu'on serait porté à supposer que c'est la seule herbe
fourragère propre à notre climat. La raison qui la fait cul-
tiver à l'exclusion des autres, est la réputation dont elle jouit
parmi les acheteurs de foin. Celui qui tient une écurie pour
les chevaux de louage ou cn pension à la ville, ou n'importe
quel autre acheteur, n'acceptera généralement pas d'autre
foin que; celui de mil. Comme récolte pour le foin, cette
herbe se recommande par plusieurs qualités, mais il y en a
d'autres qui ont autant de valeur qu'elle. tandis qu'elle *st
une des plus pauvres plantes pour le pâturage. Il est trè&
difficile de déraciner un usage depuis longtemps établi ; ec-
pendant nous sommnes heureux de constater que nos fréquents
plaidoyers en faveur du dactyle pelotonné (Orchard grass),
les années dernières, ont engýagé- plusieurs cultivateurs à la
sjemer A la place du mil, et ils se sont bien trouvés du change-
ment surtout lorsque la prairie devait être ensuite mise en
pâturage.

Parmi les autres plantes qui devraient attirer l'attention
ids cultivatcurssc plar. la fétuque des prés(FestiQca ior,.
Elle se présente sous trDis formes. La véritable fétique dets
prés (P. elalior) a trois ou quatre pieds de haut, elle a une
grande panicule (1) déployée, et dc larges feuilles comme on
le voit dans la gravure. La fétuque de prés commune (b'
pralensis) n'est jmas aussi longue que la précédente, et a une
panicule serrée et peu déployée. la fétuque des prés à épis
(b: loliacea), a les fleurs en épis. c'e-dire que la grappe
n'est pas déployée.- Ces trois variétés sont regardées comme des
espèces distinctes, indiquées sous les noms ci-dessus donnés.
Elles se mêlent cependant. et bien que les botanistes les re-
gardent comme des variétés d'une même espèce, les graine-
tiers gardent séparément les graines dc ces variétés. Quoi.
qu'on les sème rarement dans ce pays-ci, ces variétés ont
été introduites, et on les trouve soit toutes, soit une seule
dans; le:; prairies permanente, surtout dans les plus anciens
états (Etats-Unis]. Pour ce qui est de la valeur nutritive,
on regarde ces trois variétés comme étant à peu près sur le
m5Ame pied, leur principale différence étant dans leur lon-
gueur.

La seconde variété (P. praicnsis) est connue cen Virginie
sous le nom de Il amdall1 grass, " et dans la Caroline du
Nord sons celui de ',E>srgrcit gr=5," et dans les parties
montagneuses de ces deux états on l'apprécie beaucoup
comme herbe de pSturage, surtout pour les moutons. Ces f&
tuques sont très précieuses, vu qn'elles se prêtent à la culture

Les principaux avantages de eette forme sont l'économie Il La puanicule est une grappe dont les snapports imomédiats desfl rs ncneres sont plus longs que canx des fleurs supecorei et
dans la construction des murs extérieurs et des divis~ions, et 1 mî»iment, a J'arrangement des fleurs eur la p~lante 'une forme ibyra
l'absence dc pannes tpui, pièce de charpcute pour soutenir I date, comme dane l'avoine, p~ar exemple. (Pi vcaaci7). J. G. C.

FfVitIER 18b5
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5ur des terrains humides et mê~me muarécageux, et qu'elles
réistent remarquablement bien aux Fécheresses, leurs racines
pénétrant *à une grande profonideur dans le sol. Les cata-
logues de grainetiers recommandent d'en sciner quarante
livres à l'acre; on a cependant obtenu un bon résultat cia
semant la moitié de cettz illiantité dc graine, pourvu qu'elle

'10Z -5 ;e

_7D.

F]ËTUQUE DES PRÉS.

-oit de bonne qualité. Une autre 'variété, parente dc celles
mentionnées, la fétuque ovine (P. ovilla), mérite qu'on s'en
occupe. Comme les autres espèces déjà mentionnées, elle se
présente sous plusicurs variétés bien distinctes, et est aussi
précieuse pour les sols secs et élevés que le sont les autres
p'our les terrains humides. La qualité du sol a beaucoup

d îft-cie.?sursacroissance
(Traduit ide &"iiiilaLs)

Les Vaches Jerseys et les Hoisteins.
Nous extrayons de la Agricttlltîaal Gazelle de Londres

quelques chiffres fnurnis par une expérience faite par un
monsieur Gilby, et qui montrent bien la 'valeur comparative
du lait de la vache Jersey et de celui de la vache hollandaise,
plus généralement connue ici sous le nom de Holstein.

Dans l'expérience en question les vaches Jerseys ont dût
manger 50 Ibs. de nourriture pour donner 16 lbs. de lait qui
ont donné une livre de beurre, tandis que les vaches Ilstei ns
ont reçu 98 Ibs. de nourriture pour donner 39 lbs. de lait
tDc&snires pour faire une livre de beurre.

La différence est facile à saisir; dans un cas. celui des
Jer,4eys, 50 lbs. de nourriture et 16 lbs. de lait snfE-,ent pour
obtenir une livre dc beurre, dans l'autre, celui des Hlolsteins,

il faut 98 Ibs. dle nourriture et 39 lbs. de lait pour produire
lat mêlme quantité, savoir une livre de beurre.

Pour que la comparaison fut complète et la valcur du lait
établie, il faudrait aussi avoir des chiffre sur la valeur com-
parée du lait de ces deux races au point de vue de la produc-
tion du fromage.

L£s Fromageries de St-Jearn-Baptiste de Rouville.

A ceux qui, souvent, nous demandent; âi lindustric fruma-
gère est une industrie payante, nous conseillons lalecture
de l'entrefilet suivant sur le rendement des fromnageries de St-
Je-in-Baptiste do Rouville, que nous empruntons au Cure
(le St-fl'yacinlhe :

-L'état que nous publions ci-dessous intéressera d'autant
plus vivement tous ceux qui ont à ceur les progrès de l'indus.
trie laitière, qu'ils se rappelleront que le premier mouvement
fait vecrs cette industrie en cette province l'a été par des gen£s
du comté de Rouvillc. En effet la premîière fronmageric con-
struite ici a été celle dc M. Mlichel Frégeau dc Rougemont
[et la seconde celle de 31. J. N. Allard, à St-Jean-Baptiste dc
Rouville, qui n'a pas c eséc fonctionner depuis son établis-
sentent.

'Nous ne savrions trop féliciter St-Jean-Baptiste de Rou-
ville pour les succéis continus et toujours grandissants de ses
rromaeries."

Ma Hètéorisation. -
Un des lecteurs du journal d'agriculture nons prie de don-

ner dans ]os colonnes de notre journal quelqnes détails sur la
mjétéorisation du bétail.
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Nous nous rendons avec plaisir à sa demande et nous allons
indiquer en quelques lignes ce que c'est que la météorisation
et quels sont les moyens de la traiter.

Et d'abord, pour la description de cette maladie et l'indica.
tion de ses causes, nous ne pouvons mieux faireque de répéter
ici ce qu'en dit monsieur le Docteur Couture dans son excel.
lent traité sur l'rievage et les maladies des bestiaux :

" INDIGESTIOe GAZEUSE.- .lééorisat0ion gonfleient. le
l'estumac par des a-..-Cause..-Les causes les plus ordi-
naires de cette maladie sont la pâture du trèlle ou de tout
autre fourrage vert, par un temps sec et venteux, ou mangé
gloutonnement même en quantité médiocre, les pommes de
terres crues, les choux, les navets ou d'autres végétaux mangés
avec avidité. Il y a alors développement et accumulation
de gaz qui, ne pouvant s'échapper au dehors, s'accumulent
dans l'abdomen et le distendent."

"Sym»plémcs.-Le ventre est gonflé surtout du côté
gauche, il résonne comme un tambour. Le cou est tendu,
les narines et la bouche sont ouvertes, la respiration est diffi-
cile, l'animal éprouve de lastupeur, de l'imrwobilité. Quelque-
fois le gaz s'échappe par la bouche. Le mal empire très
rapidement."

Nous voilà donc au fait de la maladie. Reste a la soigner.
et surtout à la soigner avec le plus possible de certitudc de
succès.

Poons d'abord en principe dans l'application des remèdes,
qu'il faut que ces derniers soient prompts, car la maladie fait
des progrès extraordinairement rapides.

Si l'attaque n'est pas trop accentuée, l'administration du
remède suivant faite avec lenteur en petite quantité à la fois,
et arec grand soin. produira généralement un bon cifet.
C'est une prescription empruntée encore au Dr. Couture et
qui se compose comme suit.

Huile de lin crue ou huile d'oire ....... ........... 1 pinte.
Tèrébentine......... ......... ........ .. ... 2 onces.

Encore une fois ce remède n'eet bon que si l'attaque n'est
que légère.

Devant un cas plus avancé, il faut recourir à quelque chose
de plus énergique. Et ce quelque chose consiste à enlever
mécaniquement les gaz, causes de la maladie. Il y a deux
moyens d'y arriver, l'un que je vais décrire d'abord, bien
qu'il soit d'une application d tngereuse par une personne
autre qu'un vétérinaire. C'est l'emploi d'un trocart; c'est
un poinçon dont la lame est en trian.:le et enfermée dans un
étui ou canule pointue et trouée. On enfonce le trocart avec
sa canule dans le creux du flanc de l'animal, à égale distance
de la bouche, des côtes et des reins, et de manière à percer la
peau et l'estomac, puis on retire la lame en laissant la canule.
par où les giz s'échappent.

Comme je l'ai dit ce moyen est dangereux dans son applica.
tion, et pour nouscultivateurs ordinairesil vaut mieux recourir
A un moyen plus simple que je trouve indiqué dans l'encyclo-
pédie pratique de l'agriculteur de Moll et Gayot. Il consiste
tout simplement à introduire l'extrémité d'une seringue ordi-
naire à piston, pour lavements, dans l'anus (ouverture par où
sortent les excréments) de i'an:mal. La seringue doit être
vide et rentrée avec soin dans l'anus, car ce dernier, dans le
cas de météorisation, offre beaucoup de résistance à l'intro
duction de l'instrument. Une fois celui-ci en place, il faut
tirer le piston avec force. puis sortir la seringue et en expulser
au dehors les gaz qu'elle a soutirés du corps de l'animal. On
recommence l'opération jusqu'à ce qu'on s'aperçoive du dé.
gonflement des flancs et du soulagement de la bOte, et il faut
être bien prudent, car, généralement au milieu de l'opération,
les gaz finissent par se frayer le chemin naturellement avec
une grande violence, et alors gare aux projectiles.

J. C. CHAPAIS.

LA POMiff "WEALTHY."

La pomme lealthy est une des pommes de garde qui se pro.
tent le mieux à la culture sous notre climat. Nous avons déji
eu occasion de faire sa description et son éloge dans le journal,
mais, comme on ne peut trop recomnandetr les bonnes choses
nous prenons occasion d'un article publié dans la Guzette de-s
campagnes sur ce beau. fruit, pour ajouter quelques rensei.
gnenentsà ceux que nous av6... .ja donnés. Voici d'abord,
l'article de la Gazette des campagnes.

" ....... Nous empruntons au - Rapport du Commissaire
de Pagriculture et des travaux publies de la Province de
Québec,'pour l'année 1SSO," l'extrait suivant des notes de M.
R. W. Shiepperd, Jr., touchant la variété de pommes, connue
sous le nom de I Wealthy."

" La ll'ealthy.-Cette variété a fructifié pour la première
fois, je crois, dans la province de Québec. l'année dernière, à
Como, et des échantillons en ont été exhibés à l'exposition de
Montréal. Elle a été admirée par tous les connaisseurs, et
la société en a envoyé des spécimens a l'exposition générale
d'Ottawa, aussi bien qu'à l'exposition d'Abbottsford. L'ar-
bre rapporte jeune, et il est incontestablement très rustique.
Tant dans la pépinière que dans le verger, il s'est montré
aussi rustique que la Duchesse, dont les qualités, sous ce rap
port, ne laisse rien A désirer. Je n'ai jamais en connais.
sance que l'arbre de la Wealthy se soit niellé, ou ait perdu
ses pousses.de l'année précédente (kill back); au contraire,
le printemis, les nouvelles pousses émergent de l'extrémité de
chaque bourgeon. et c'est là, a mon avis, la meilleure preuve
de sa rusticité. Dans la pépinière, il est tout aussi vivace
que la Fameuse.

"Dans les catalogues des pépinières du Wisconsin et du
Minnesota. on donne à cette espèce la grosseur moyenne seu-
lement. Je ne sais pas si la Wcalthy est plus grosse ici que
là.bas, niais elle mérite que nous la classions au-dessus de
la moyenne, et comme atteignant souvent une grande taille.
Tous ces échantillons qui sont venus sur mes arbres l'année
dernière, étaient au-dessus de la moyenne, à peu près ronds,
aplatis, à peau lisse, et de forme très symétrique. Leur cou.
leur est un jaune blinehâtre, teinté du côté du soleil, d'un
beau rouge foncé, et quelquefois presqu'entièrement couvert
de raies écarlates pâles et foncées tour a tour; le fruit porte
une infinité de fines mouchetures, et est d'une apparence
charmante.

" Il n'y a rien de plus joli à l'oil qu'un de ces jeunes ar-
bres aux branches littéralement pliées jusqu'à terre sous le
poids des magnifiques et luxuriantes Veaifrj. La chair est
généralement blanche, mais souvent jaunâtre, et parfois tein-
tée de rouge; très juteuse, vineuse et ayant une saveur aci-
-lulée et piquante qui lui est particulière. C'est un fruit très
présentable pour le dessert, et on l'a avec raison classé parmi
les " très bons"

" On dit que la saison de la Wealihy s'étend de décembre
à février. J'en ai goûté à Como, le 20 mars: elles étaient
parfaitement fraîches, juteuses et très saines. Je n'hésite pas
à affirmer que la lWcalihy, cultivée ici, peut durer de décem-
bre jusqu'à avril. L'arbre est incontestablement rustique et
rapporte jeune; il promet également de produire en abon-
dance.

' Comme elle se conserve plus longtemps que la Fameuse,
ce serait probablement une excellente variété pour le marché,
sa couleur, sa grosseur, ses qualités, tout étant - son avantage.
Ce n'est donc r.as exagérer que de dire que la Wealthy de-
viendra, pour cette province, une des meilleures variétés con-
nues jusqu'à ce jour."

" Voici, de son côté, ce qu'en dit M. Chs Gibb: " La Wcl-
thy est originaire du Minnesota. Le plant ressemble a la
Fameuse, comme conformation et comme taille et murit vers
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lai i-iic époque,. Il possède aussi quelques-unes des qualités
de la Famleuse, niais provient d'un arbre qui égale presque
celui dc la DucheSse en rusticité et il peut eni conséquene
produire un excellent fruit «hliver, htfdans des endroits
où jusqu'à présent il était considéré prudent de ne planter
que des pommes de Sibérie et de Duchesse."

Aýjoutons à cela quelques autres détails qui expliquent la
rulicité de cette excellente pomme.

V~ers 1965, M1. Gideon. d'Exccb.ior, Mlinuesota, fit. venir
de Bangor deux gallons de pepius de pommnes de Sibé-rie, afin
de voir si, avec ce semis. il réusirait mieux qu*.vec les vari-
étés commnrîîns qui faisaient défaut. Au bout de cinq ans il
eut «»un -arbre provenant d'un dc ces pcpins quelques pomme>-
qui sont les premières Il èalthy récoltées.

D'après ce dcrnier détail on peut voir que la plommie Weal.
îliy est une hybride entre la pomm ne de Sibérie et les pomme-,
ordinaires.
rLa Wealîlîy mérite dont toute notre attention, comme

r om e rstique d'adaptant bien i autre climat rigoureux.
Noisrvoyons avec plaisir que la société d'ho.ticulture du

comté de lslet se propo>e de propager cette variété dt-
pommes. en donnant dix plants greffés à toute personne qui
enverra 81 00 au secrétaire comme souscription de membre
de la société et 25 centins pour laehat des plants et leur ex-
pédition par la poste.

Cote des fruits américains et canadiens sur le marché
do Londres.

Nous avons à diverses reprisesý,, dans le journal, parlé à no.
frceurs d'une source de revenu que pluisieurs d'entre eux
.ernblc"t ignorer complètement; nous voulons parler de lecx-
portation à l'étranger du produit de nos rgers.Q

Nous avons peu ou ritn à envier aux autres pays pour e
qui "c-arde la culture des pommeus. Toute la partie ouesi
dir la province, eurtout à partir des Troi.--Rivières e rt
admirablement à la culture des pommes et la France eller
melîe n'a rien à nons offrir de comparable à notre Fanicuse.
Il est vrai que ce n'est pas là une variété d'exportation, îîîaià
que d'autres nous avons qui, une fois sur le marché de Liver-
pool ou de Londres, remportent des prix très élevés.

Pour montrer que nous n'exagérons pas noua allons donner
les prix dc vente de pînsicurs cents q-iarts de pomme.,
vendus à Londres eni novembre dernier (18841. Ces pris
sont pour les meilleures qualités.

Chelins strrlings.
Baldwins .. . ............. 16 6 ou
Grcenings---------------- ... 15
Riing Tomkin......... 19 6
Northern Spy............... 15 6 4

Rlussctt------------------..... 17
Spitxcabur,,.... ........ 13 6 4

$q4 12
3 75
4 b7
3 87
4 25
:3 37

On remarquera que ces pommes ont été expédiées au cola,
mencement de novembre, c'et-à-dire, au moment où le mar-
cbé est encoimbré. Il faut dc pluse rappelecr flue la récolte
de pommes a été6 partout très abondante cette innée et d'une
qualité supérieure, la plus grande partie dc la récolte étant
march3ndc. Si les prix ont é16 aussi élevés dès novembre.
ia.gré les grandes quantités offertes en vente, on peut juger
de ce qu'ils doivent être actuellement et de ce qu'ils seront
plus tarci pour les pommes de garde telles que les greenings,.
le baldwins, les russetts, ete.

Nous sommes donc dans le vrai en disant que toius les cul-
tivateurs qui ont un terrain et un site favorable devraientse-,
créer un verger de variétés de pommes bien choisies au point
de vue du marché d'exportation. Il1 y a toujours une de-

mande pour les beaux et bons fruits, quelque soit l'abondance
de la récolte, et dans les mauvaises années, la modicité de la
récolte est compeniée presque toujours par les hauts prix
qu'ele obtietnt. D'ailleurs la récolte de fruits n'est pas plus
précaire que les autres récoltes et peubêftre l'est-elle moin!z

LA GO:MME DES ARBRES FRUITIERS.
La gornyc ou goinins qui décoale et se fixe en pltusieurs

endroits, sur la tige comme sur les branches des divers arbres
fruitiers à noyaux, se produit généralement sur un sious-sol
froid ou humide, ou ]ar une température qui arrête subite-
ment la végétation.

Jusqu'alors on supposait que lagoucte était un simîple épart-
chemient de fève à travers les enveloppes extérieures du bois,
sève qui se solidifiait sous l'influence de l*air.

M2ais les expériences suivies d'un savant naturaliste hoUlais-
'dais, M. Brijerunck, lui ont démontré que la gommose est pro.
duite par un ehampignon nommé Corneuin Btzjerilckui, se
dévc'ýoppant à l'intérieur du tissu végétal et y seerétant une
sulx;tance soluble qui se transforme en gomme, au milieu de
laqui.;fle vit ce parasite.

Afin de s'assurer que le parasite était bien la cause de la
maladie, il a pris, sur des pêchers, des cerisiers et des pruniers,
des morceaux de gomme avec le parasite qu'ils contenaient,
et les a inoculés sur des arbres sains, en pratiquant des inci-
sions dans lesquelles il les introduisit. Tous les arbres-, ainsi
inoculésr, devinrent gommeux, malades; ils ont été épuisés
par un écoulemenît dc gomme ais milieu de laquellù on retrou-
vait le parasite.

Il a reconnu i4galcuient qu'en soumettant la gomme à une
température d'e-nviron 50-, elle perd si vitalité et devient inof-
fcnsive-

Bl résultc de ces découvertes un enseignement pratique,
c'est que la -omnuose étant contagieuse, il faut supprimer la
gomme au fur et à mesure qu'elle se produit, et la brûler si
l'on veut préserver de la contagion les aibres 'voisins qui sont
encore indemnes.

1.4nnalcs Suc. haritc de LAube j

UN~ POULAILLER.
La gravure ci-jointe est le plan «*un bon poulailler. L'en-

droit affecté à la ponte est képaré de celui des juchoirs, afin
d'y maintenir une plus grande propreté. L.es juchoirs peu-
vent titre tons à une hauteur uniforme du plancher; ou bien,
ou peut placer le premier à 18 ou 20 pouces dc terre, le se-
coud à six: pouces plus haut et assez en arrière pour que la fiente

uni, FCM sill

- - E N-Y

PLAN DE POULAILLEI.

ne tombe pas sur les volailles du juchoir inférieur. On peut
placer le troisième six pouces plus haut que le second, et
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ainsi de suite. Les juchoirs inférieurs conviennent mieux
aux poulets. On ne doit laisser les oiseaux se jucher dans
aucune des autres chambres. On peut se servir de bottes
mobiles pour les nids de la chambre affectée à la ponte, et si
une poule se montre disposée à couver, on peut mettre des
oufs sous elle, puis transporter le tout, poule, oufs et boîte,
dans la chambre à couver, où l'on doit toujours tenir une
boîte contenant de la chaux et de la cendre, et de l'eau et
des aliments en abondance.

La chambre pour la ponte est marquée " Laying room"
dans la gravure. Celle indiquée sous le nom de " Hatching-
room " est la chambre à couver, et la chambre des juchoirs
y est indiquée sous le nom de " Roosting roon.

(Traduit du Rural New Yorker.)

APICULTURE.
CONVENTION DE LA sOCIÉTÉ D'A PICULTURE DE LA

PRoVINcE DE QUÉBEC.
Nous empruntons à nos échanges de Montréal les détails de

la convention de la société d'agriculture de la province de
Québec qui a eu lieu à Montréal, le 27 janvier dernier :

La société d'apiculture de la Province de Québec a eu sa
réunion hier avant-midi, dans l'ancienne salle de l'Institut
Canadien, tel que nous l'avons annoncé il y a quelques jours.

Le discours d'inauguration a été prononcé par M. Frs
Benolt,qui exposa le but de cette société. Ce but est d'encoura-
ger l'industrie des abeilles, qui peut devenir d'une grande res-
source pour notre province française. -

Parmi les per.ounes présentes on remarquait plusieurs
dames, entre autres mesdames de Montigny, Benoit, Laberge
Leclerc, et MM. A Choquet, Saint-Hyacinthe ; C. Péloquin,
Saint Hyacinthe ; B. Lemay, Coaticook; G. Bigaouette;
Laval ; N. Champagne, do; Révd F. Allen, Phillipsburg ;
Frs. Lamy, Montréal; Frs. Benoît, do; Dr. G. Leclerc, do;
J. B. Lamontagne, Outremont-; G. Ouimet, Sainte-Rose: A.
Lamère, do ; L. Hamel, Saint-Hilaire; A. Bernard, Beloil ;
D. Desroches, Terrebonne; A. Nantel, do; Prudent Lapointe,
Saint-Henri de Mascouche; T. S. Lamère, Montréal; D.
Brisebois, Saint-Laurent; J. B. Lecours, do; etc.

M. Lamontagne, secondé par M. Nantel, fait motion:
Que les officiers de cette société pour l'année courante soient

les suivants:
M. Frs. Benoît, président; Dr. Geo. Leclerc, vice-prési-

dent; M. J. B. Lamontagne, secrétaire; M. Fra. Lavoie,
trésorier; directeurs : A. Choquette, A. O. Bigaouette, B.
Lemay.

Adopté.
M. Nantel, secondé par M. Bigaouette, fait motion:
Que la constitution et les règlements de la société d'api

culture de la province de Québec, tels que soumis à cette
assemblée par le comité provisoire, soient acceptés et adoptés.

Adopté.
M. Lamontagne, secondé par M. Lemay, fait motion
Que les Messieurs dont les noms suivent soient nommés

présidents de leurs districts respectifs, et que sur l'impor-
tance d'avoir autant de ces présidents que possible il soit ré-
solu, que le droit de nommer ces présidents soit donné au co-
mité exécutif, avec l'entente qu'à l'avenir ces nominations ne
pourront 8tre faites qu'à l'assemblée générale annuelle de
cette société.

L. Boulanger, Lotbinière ; B. Bérubé, Mégantie ; V. M ar-
chand, Napierville; C. Galardeau, Québee; M. Dufaut, Ri-
chelieu; E. Poulin, Rouville; J. Cusson, Shefford ; B. Le-
may, Stanstead; C. Péloquin, SaiUnt-Hyacinthe; A. F. Col
lette, Saint-Léon ; A. Boucher, Saint-Maurice ; D. Desro
ches, Témiscouata; L. Queville, Wolfe ; G. Deslondes, Ba-
ot. M. Pineau, Beauharnois ; C. Letourneux, Dorchester ;

M. ellefleur, Laprairie ; B. Rocher, l'Assomption; M. Bi-
gaouette, Laval ; M. Paquette, Lévi.-Adopté.

M. Benoît, secondé par M. Lamontagne, fait motion
Que cette société est heureuse de saisir cette première ce

sion publique pour offrir l'expression sincère de ses remîe
ments, à la presse de Montréal et du pays pour la gracie10
obligeance avec laquelle elle a publié les procès-verbadu]l
nos séances, et la vive sympathie qu'elle a témoignée pour
création d'une société d'apiculture permanente dans la Pe
vince de Québec.

Adopté.
M. Leclerc, secondé par M. Lamontagne, fait motion
Que cette société adopte pour sa devise ces mots qui r

ment si bien le but de ses fondateurs et l'esprit de corps 4
doit en être sa force, et la meilleure garantie de son existe
permanente,

Labor omnibus unus.
C'est-à-dire:

Un travail commun pour tous.
Adopté.
Après l'adoption des présidents des sociétés de comtés,

le Dr. Geo. Leclere a donné une remarquable lecture sur
natomie et la physiologie des abeilles. Cette lecture a
très bien goûtée.

Vint ensuite l'inspection des machines pour la confec
des rayons artificiels.

Et la réunion a été remise à cette après-midi.
Séance de 2 heures p. m.

Présidence de M. Frs. Benoît.
Cette séance s'est ouverte à deux heures p. m. On y rei'O

quait les mêmes personnes au nombre de 40 à 50, tous ap
culteurs.

Dans une excellente lecture faite par M. J. B. Lamontago
apiculteur pratique et auteur d'un traité sur l'apiculture, 10
personnes présentes ont eu l'avantage d'entendre un eXP0

scientifique et pratique appuyé par la longue expérience
savant conférencier. Cette lecture fut souvent interrop
par de fréquents applaudissements.

Le second ordre du jour comprenait une discussion Ouve
sur divers sujets se rapportant à. l'apiculture ; et M. La-
avait été chargé de présider à l'exécution de cette partie
programme, et nous devons dire, à l'éloge de ce Monsie
qu'il s'acquitta de cette tâche avec beaucoup de tact.

Après un petit discours plein d'idées pratiques et dél'
avec feu et entrain, M. Lavoie proposa la première que0tsO
suivante:

10 Les abeilles ouvrières sont-elles susceptibles de poD
des Sufs de bourdon, et ces oufs quand ils sont pondus P
la Reine sont-ils non fécondés ?

2o Quelles sont les meilleures méthodes pour l'hivernag
des abeilles ?

3o Quelle est la meilleure abeille ? Est-ce l'Italienne
l'abeille noire 1 A-t-on jamais vu l'abeille noire butiner s r
trèfle rouge ?

Cette discussion à laquelle prirent part MM. LavOie, 7
montagne, Leclerc, Hamel, Lemay et Choquette occuPa ,
convention jusqu'à 4 heures, et tous ceux qui y prirent .
quoique pris à l'improviste, surent défendre leurs OP""
avec chaleur et conviction, faisant preuve d'études aPP ro
dies et de connaissances pratiques qui ne peuvent être ql
résultat de longues études.

Avant de se disperser l'assemblée discuta sur le lieu
temps de la prochaine convocation et il fut finalement '
que la prochaine assemblée se réunirait à Montréal, si e
sition provinciale avait lieu en cette ville, sinon à Sailt-
cinthe. . et

M le président proposa que la Société d'Apicultue
mise sous le patronage de Son Excellence le gouver w
néral, de Son Honneur le lieutenant-gouverneur de cette
vince et de l'Honorable commissaire de l'agriculture à
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be. Cette proposition fut adoptée au milieu dcs applaudis-
scuicots de tous les membres.

La séance se termina par l'enrôlement de,% personnes pré-
Sentes commfle inclbrcs actifs de wct >uciété ut tout le mnonde
çe qépara emportant le sotivenir J'u. *,urnée paS.ée agréa-
bleinent, et, promettant do :jILC travailler .1 promnouvoir les
intérê3ts do la nouvelle société.

LA COLOTMBIWZS.

.Son.q ce titre, nous avons publié !cns le numéro d'octobre
1V4 du .lournal d'agriculture un article extrait du l><ussiii,
un de nos é -brauges français.

Un de nos correspondants nous a rait remarquer que ct
article est propre à induire en erreur nos lecteurs, parcyr
qu'il contient de graves ircractitudes.

Après avoir pris connaissance de sus remarques nous avons
constaté d'abord, dans le sczond alinéa de l'article en ques-
don, urte faute d'impression qui fait dire à l'analyse de Payen
que la colombine contient S3 p. 100 d'azote, tandis ,%uL
layen dit S3 p. 1000, c qui fait toute la différence du
monde.

Quant à l'analyse d'Anderscen citée au corps de l'article
vlte est tout-à-fait en désaccord avec celle d'Anderson que
nous cnvoic notre correspondant, et celle-ci -à son tour est eni
désaccord avec l'analyse dc Payen et Boussin-ault citée dans la
k&doprpldu of Agricullure dc Morton, par le célèbre chimiste
Voelcker. Nous iniettons les trois cn regard:

1ý cc ci C

i - l - C

o - i

>o

cic.

CI - -

Coo
Coo

CL.- .

Icc:

L'analyse que nous cite notre correspondant ne donne que
1.43 par 1Q0 d'azote -à la colombine tandis que l'analyse de
Payen et Ijoussingault, citée par VFoelcker dans Mlorton lui en
attribue 9.12 :1 l'état sec, et que Payen seul, dans sa Chimie
inilustrzi'U t- lui en attribue 9.30 par 100 soit 83 p-i-
1000 à l'état normal.

Donc, daiprès 1>ayen, la colombine serait plus puissante que
certaines qualités de g-uano qu'il a analysées, mais non plus
putissante que le plus puissant guano, comme le dit erronément
l'article du Poussin.

D'ailleurs, comme nous ne pouvons décider lequel de ces
chimistes s'est trompé, (et peut-être aucun ne s'est-il trompé,
car on sait combien varient en valeur différents échantillons
d'une substance pris à divers endroits) I*important pour nous.
est de constater quu la colombine est un engrais précieux,
beaucoup plus puissant que le fumier ordinaire et qu'il ne
faut pas le laisser perdre. C'est à ce point de vue que nous
avons publié l'article du lPoussin sur la colombine

J. a Ginls

CORRESPONDANCE.
cuKtci.E$t AoRIuCoi.u

rker Monrir - Nons avonrs l'intention de formner un ceýrle
agrioleà Whelcu.N'auriez-vous pas plar devers vous quelques

rêglŽinets concernant cm diffèrents cercles sur lesquels nous pouir-
rions asseoir nos bases. C. H.utrrs.

Cher rnonsieur,-Votrc lettre m'a été envoyée de Mont-
réail ces jours derniers.

La plus grande gtrantie de succès ans la formaition des
cercles, je pourrais dire la seule qui en assure la durée, est
la direction que doit donner le curé ou son repréacntant.
Sans le cure comme modérateur, la discussion cesse bient6t
d'être utile.

Moins il y a de r&,lemcnt.-, le mieux c7est. Evitez,en comn
mençant surtout, les demandea d'argent.

On s'assemble une fois par quinze jours l'hiver, une fis le
mois l'été.

On s'associe pour l'avancement dc l'agriculture suivant
les ressources d'un chacun. On discute les progrès:faits et
ceux qu'il importe de réaliser; au besoin, faute de con féreces
rég-ulières, on apprécie les articles les plus importants du jour-
nal d'agriculture du moisct le secrétaire est chargé de deman-
der des cxplications au journal pour tout ce qui peut inté-
resser les membres.

Un cercle peut rendre d'immenses services dans une loca-
lité, du moment que cinq ou six cultivateurs vculent se don-
ner la peinc de se réunir régulièrement dans le but d'étudier
enscnmble les progrès nécessaires ct travailler de concert. Dont,
si cinq ou six personnes suffisent pour faire un bien incalcu-
lable dans une localité, à plub forte raison, un plus grand nom-
bre d'lomnas actifs et dévoués auront une influence immense
ponr le bien.

On estime que la crévtion d'une heurreie-frmagerie bien
dirigrée et celle d'un cercle zgricole, a déjà doublé la valeur
de l:a propriété foncière de toute la paroisse de Saint-Justin
(District des Trois-Rivières). Il y a au moins (200> deux
cents terres de cent arpents dans cette localité. Ces serres
valaient. il y a cinq ans, cn moyenne de $40 à $50 l'arpent.
Aujczrd'hui les ventus se font à $80 et 8100, C'es donc
une plus-value dc près d'un million de piastres obtenue, -s
contredit,.par le travsril persévérant du curé et de sag meil-
leurs paroiss~iens. E~n faut-il davantage pour démontrcr l'uti-
lité des cercles.

Il y a trois ans, la parc'issc transformait moins de 4000 )bs
de lait par jour en benire et en fromage. ICette année on est
arrivé à 22,000 lbs dc lait par jour..

Bien à vous,
BD,. A. BgR,<tAillu.
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Comme on nous fait souvent des questions de la nature de
celle à laquelle nous venons de répondre, nous avons cru de.
voir publier cette réponse qui pourra être utile pour tous
ceux qui auront l'idée de suivre le bon exemple des fondateurs
du cercle agricole de Richelieu. (RÉD.)

Traités sur le tabac et les volailles
Monsieur le Rédacteur.-Pourriez-vous m'enseigner le meilleur

traité sur la culture du tabac ?-Aussi le meilleur traité sur l'éle-
vage des volailles. Un ouvrage français serait préféré.

Par ces renseignements vous obligerez votre humble serviteur
et deux de vos lecteurs. A. B. La Présentation.

RiPoNsE.-Petit traité sur la culture du tabac, par Gauvreau
s'adresser à L. N. Gauvreau, Eer, L'Isle-Verte, P. Q.

La culture du tabac, par Lippens, s'adresser à M. B. Lippens,
Varennes, P. Q.

Culture et préparation du tabac, par Laroque, s'adresser à G.
Laroque, Ecuier, Assemblée Législative, Québec.

Le père Coulange ou entretiens sur la culture et la préparation
du tabac, par Cuisset, s'adresser à M. Oct. Cuisset, (Revue Cana-
dienne) Montréal.

Profits de la Basse-Cour, par Des Vaulx, s'adresser à la librairie
J. Lefort, Rue des Saints-Pères, 30, Paris, France.

Poules et œufs, par Gayet, s'adresser à la librairie agricole de
la Maison rustique, rue Jacob, 26, Paris, France.

tous petits traités recommandables. J. C. CHAPAIS.

ECHO DES CERCLES.
Cercle agricole de Sherbrooke.-Ainsi que nous l'avions annoncé

la semaine dernière, dimanche dernier, à l'issue de la grand'-
messe, les membres de cette utile association d'agriculture se
réunissaient dans le local ordinaire de leurs séances pour y procé
der à l'élection de nouveaux officiers.

A midi, Monsieur E. Noël prend possession du fauteuil prési-
dentiel et ouvre la séance. Le secrétaire donne lecture du procès-
verbal de la séance précédente dont la rédaction est approuvée.
Le trésorier dépose enhuite ses comptes de l'année, desquels il ap-
pert que la société après avoir payé les dépenses de toute nature
y compris celles occasionnées par les concours, possède encore
un actif de $19.75 déposé en banque au crédit de la dite associa-
tion. Ce résultat est accueilli par d'unanimes et enthousiastes
applaudissements.

Le président informe alors l'assemblée que l'ordre du jour ap-
pelle l'élection des officiers. Monsieur N. Bourque propose que
Monsieur E. Noël soit réélu par acclamation président du cerclei
il motive sa proposition par les nombreux services rendus par
Monsieur E. Noël à la cause de l'agriculture et de la colonisation
Si M. E. Noël, dit l'orateur, ne trace pas lui.même des sillons dans
les champs, il n'en est pas moins d'une compétence incontestable
en questions agricoles. Monsieur E. Noël proteste et demande
que le cercle appelle M. Chicoyne aux honneurs présidentiels,
puisque c'est lui qui a été l'inspirateur et quasi le fondateur de la
société. Monsieur Chicoyne à son tour décline l'honneur et la
charge et insiste pour que l'assemblée choisisse son président
parmi les cultivateurs et à cette fin, il propose, secondé par Mon-
sieur V. Brosseau que Monsieur N. Bourque soit élu président.
La proposition de Monsieur Chicoyne mise aux voix la première,
réunit 19 voix, celle de Monsieur N. Bourque secondée par Mon-
sieur H. C. Cabana n'en réunit que 9, par conséquent- Monsieur
N. Bourque est proclamé président du cercle agricole pour l'exer-
cice 1885. Sur la proposition de Monsieur Jos Allard secondé
par Monsieur Juste Boucher, Monsieur Thomas Galvin est élu
vice-président à l'unanimité des voix. Sur la proposition de Mon-
sieur S. Fortier, secrétaire sortant, secondé par Monsieur Théop.
Bourque, Monsieur V. Brosseau est élu secrétaire du cercle à l'una.
nimité des voix. Monsieur F. X. Simoneau est appelé aux fonc-
tions de trésorier sur la proposition de ,Messieurs J. Allard et J.
Blanchard. Enfin Monsieur H. Raymond est désigné, à l'unani-
mité des voix des membres présents et sur la proposition de Mon-

,sieur Eug A. S. Bourque secondé par Monsieur J. Allard, pour
remplir les importantes et délicates fonctions de censeur.

Le président sortant, Monsieur E. Noël, prononce alors un dis-
cours de circonstance, dans lequel il fait ressortir la noblesse et la
grandeur de l'art de cultiver la terre, cette terre nourricière de
l'humanité.

Monsieur N. Bourque, donne ensuite communication d'une cor-

respondance relative à l'abonnement des membres du cercle a9g
cole à la Gazette des Campagnes, et après un vote de reflere
ments au bureau des officiers sortant, accueilli avec enthouBias'
l'assemblée s'ajourne au deuxième dimanche de janvier.

Nous ne pouvons terminer ce compte rendu sans offrir nos bien
sincères félicitations aux membres du cercle agricole, pour i
portance toujours croissante de leur utile association, mais P
spécialement à Monsieur Eugène A. S. Bourque,le censeur sOrt
de charge, qui a fait enrôler un nombre considérable de nouvel 
recrues pendant l'année qui vient de s'écouler Courage, Messi
votre belle société a déjà rendu d'inappréciables services et ave
de la persévérance vous arriverez à faire de nos environs, in to
dèle de culture qui fera l'admiration des vrais connaisseurs.

Pionnier de Sherbrooke.

Cercle agricole de Deschambault-lection des officiers-
sident honoraire: Révérend M. V. Bélanger, président Ac
Dr. H. X. Mayrand, vice-président: M. Athanase Dufresue
Louis A. Bouilli, secrétaire correspondant: Dr. L C M;ra.
ass.-sec.-correspt: M. Théotime Marcotte, secrétai.e-trésOrier
M. Polycarpe Bernard, ass -sec.-trésorier: M. Noé Mnta
beault, directeurs: M George Paquin, Xavier Dufresne, Edousl
East, Samuel Matte et Olivier Morin.

Je suis heureux de vous annoncer que le cercle est toujours te
sur un bon pied d'activité. Nous avons un certain nombre
membres qui montrent beaucoup de zèle dans la discussion de
questions très pratiques et dont la connaissance est d'une graode
utilité pour le cultivateur.

Le printemps dernier nous avons fait l'acquisition d'une certai56

quantité de graines, tel que graines d'oignon, betterave, carottel
etc: et cet automne nous avons constaté que la récolte de ces
graines était excellente.

Une question qui a pris le temps de plusieurs séances est la à
tion du luxe chez le cultivateur. Plusieurs membres ont pris Pl
au développement de ce sujet, et d'une manière assez heureuse

A la dernière séance on a proposé l'achat d'un cochon mâlee
pure race, ce qui doit se décider à la prochaine séance.

L. C MAYRAND, Sec.-Correspondalt*

Cercle agricole de Saint-Paulin -A la 1ère réur.ion des meoibre
du cercle agricole de la paroisse de Saint Paulin, tenue le 6 janver
courant, a eu lieu l'élection des officiers comme suit:

Président honoraire : Rév. N. O. Larue, Ptre, ancien curé
Saint-Paulin.

Vice-président honoraire : Ed. Caron, Ecr, M. P. P.
Président actif: Dr W. Ferron.
Vice-président actif: M. Joseph Julien, père.
Directeur: Rév. C. A. Barolet, Ptre, curé.
Secrétaire: J. M. Bayeur, N. P.
Trésorier : Gilbert Btais.
Bibliothécaire : M. Thomas Juneau.
Membres du comité de régie : MM. les président et vic-pré'

dent actifs, M. le directeur et MM. Samuel Boucher,
Regnière, Isidore Paquin et Ignace Boucher.

A cette réun:on fut adoptée la constitution du cercle.
La 2e réunion du dit cercle, tenue le 8 janvier courant, -

honorée de la présence de Ed. A. Barnard,Eer,directeur d'agril
ture de la province de Québec, et de M. Hormidas Legris, agro
nome, de Louisevlle. M. Barnard donna une conférenCe
dans laquelle il sut intéresser vivement son auditoire et fit te
bien sentir la hauteur de la position qu'occupe et doit occuper
cultivateur intelligent et pratique, et donna les trois princiesfo
damentaux du progrès et de l'aisance du cultivateur : r avTre
économie et justice. " Ensuite, M. H. Legris, invité à preo r
la parole, fit très bien voir, en termes fort appropriés, l'i0Pol.
tance et la nécessité d'adopter les systèmes perfectionnés de c
ture, afin de relever la position du cultivateur canadien.

J. M. BAYEUR, Sec. C. A. S
Saint-Paulin, 9 janvier 1885.

A VENDRE
BÉTAIL AYRSHIRE,

COCHONs BERKSHIRE,

VOLAILLEs PLYMOUTH
S'adresser à

M. LOUIS BEAUBIEN,
16, rue Saint-Jacques, MontA '
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